
MUANGES RELICIEUX" SCTENTIFIQUES, POLITIQUES ET IT.TÉRA IIES.

ecet institzcl secret qui esn tnîii puiúueije ne fi'entreten-uis avec mes

frères que des sermons sublimes des-Pères de' Eglise.
-Vous désohéissiez 'à la règle, et le priuiier-dlevoir dans notre état,'clest

l'obêissance absolue. Je l'ai reconnu avec peine, mais vous n'avez itiuind
les qualités nécessaires puur 'être Trappiste. * Vous veinez- de désobéir- en-

core, cette foissi-ra la dernière, vous in'étes heureusement que-novice, vout*
allez quitter-cet habit et cette trmin-sûr-le bp.' · .

Ces paroles furent un coup de foillre pourj le--fròre Fournier, nuquel on

père n'avait pas îégiisê ses intentions ; mne fois sorti iti couvent des Trap-
pistes sans avoir pri-s les ordres,' il devait ç'attenidre avec souit père à une lutte
très-vive devant laquelle son amonr--le:ferni:relu:'Il Supplia 'donc le
supérieur île le garder' celui-ci était inexorableet répétait san's cese :' "mais
qui a put vous pouisser à monter en chaire, ct à prêcher tout seul quand cela
est défendu ?

-C'est Dieu, répondit-le frère Fournier dans une 'sainte exaltation, Dieu
lui-mème, carje priais cri ce moment, je Wavais d'autre pensée-que la sien-
n, je vivais en tui,'et'c'est-lui qui-a'manifestê sa volonté tant sur moi-même
que sur vous, mon père, Î'is uidn'nt à Péglise au miomiient ou j'essaynie
mes forces." ' - - - -'-'--

Le supérieur s'arrêta à ces mots,-et regnrdmi ûixément le novice. Quoique
jeuine encore, le·frère Fournier possédîlnît cette-huîte taille, -c.ette'figtire ma-

jestueîtse, ces gestes nobles et animés qui l'ont rendu pour la prestance un
des plus beaux prélats île la chrétienté. Ses grands yeux élevés vers le
ciel un ce moment, sa main -sur son cœur, ses traite'qui -respiraient la con-
viction profonde et Pinspirationdivine, frappèreit le supérieur'et furent pour
lui comme une révélation. : -

" La:Providence a des voies nconnies, dit-il d'un ton radouci, et si réelle-
ment-Notre vocation vous appelle à la chaire, ce-n'est pas dans notre com-
munauté que vous pourrez acquérir les talents nécessaires àl'oratetir sacré ;
il vous faut donc de toute manière quitter cette maison dins-votre intérét
mêrne, mais cette-fois ce se- le bonne volonté.

-Mon père a compté sur la rigueur de-la rèle des Trappistes pour me
faire renoncer à prendre les ordres. Si je reviéns une fois à la maison pa-.
ternelle >ans les avoir reçus, je ne pourrai plus c'n sortir sans encourii sa dis-
gràce, .

-Ehi * bich, dée demain nous irons trouveriotre digne évêque je vous
présenuterni à lui, et il décidera dans si s,esse de ce qui vons reste à faire."
- Le lendemain en etTet ils se rendirent chez le -préat auquel le frère Fouir-

nier racohta'lui-même, par ordre de son supérieur, tout ce qui lui' était arri-
vé. [l trouva des paroles telles, dlans ce récit, que l'évêque, mieux inspiré
que rie l'avait été d'abord le sulé'rieir, tira sort-horoscope qui ne s'est pas
démenti. Il le mii: au premier rang des prédicateurs modernes. puis se char-
geant d toute la responbilit é envers son père, il fit partir le frère Fournier
pour Paris, et le fit almettre dans la contgrégation de Saint-Sulpice. - Ce fut
là que le jeuncahbé lit donner esor h tout so 'inyour pour Péttude et pour
l'éloquence sacrée ; il devint uni îles élèves les plus distingués -de c.e sêmi-
naire, prit les ordres et fût norommé professeur île uholgie à Orléans.

Dés ce.jour il voulut ise livrer' avec ardeur à l prédication, réalisant eri
cela la -oncntion quh'tl avait reçue d'dn ihauit ; rais ait bout de quelques scr-
nions qui pourtant avaient attiré un granid nombre le fidèles, il s'arrêta et ne
reparut plus en chaire, qîuequies nstances qu'un li fit d'ailleurs. Il se dé-
tiait désornais -le se forces, car il avait compris r'lPloqiience île la chaire
veut. avant tout tii t-lent mûr, tune grande science et une logique diautant
plus dificile que'lle n'exclurît ps Pentrainemiiient. ' L'nlbh Fournier p dsa dit
la pa 'si on et a'elatu plus haut udegr ; p l us calm.e ci lilus froit qu'à l'é-
poque où il était clhe.z les frères Trap pistesil iaignit cepenldant de se lais-
ser entraîner trop loin, et voulut apprendre à temper'r son éloquence fou-
gueuse dInns le silence du cabine't, par lPétud- le ct parla niéditation. Il s'ex-
erça donc d'une itanière friuctuse cri prfessa.t-la théilogie, et choisit ses
propres élèves pour auditeurs de ses sermonîF, toujours poétiques n'aré la
gravité de In matière.

Il advnrit pnurtat<t une circonstance qui le força de remonter en chaire
plus tôt qu'il tic lur-it vouliui. Mneineur de Latour-Duin-Moîtaulan,ar-
chevêqie <l'Auch, s'arrêta à Orléans cn se rendant de Paris en son diocèse.
L'évêquie d'Orlêanns, étroitement lié avec ce prélat: le pria d'officier solen-
nellementt le jour de la fête de la patronne, et enjoignit à l'abbé Fournier
d- prêcher. C'était utn ordre, l'abbé dut obéir il prêcha donc avec cette
éloquence facile et chaleureuse dot il était douté, et cette fois, avec ce sa.
voir et ce raisonnement qui laissent dinis Pâe'une impression profonle.
L'archevque <'Auch cbarnil dulprédienteur,ct après quelques renseignemens
recueillis sur son éompte, dlit à Pûvèque d'Orléans - « Monseigneur, je vous
enlève l'ubbé Fournier; et je le prends pouîr mon grand vicaire'." U'bbé
Fottrnier avait à peine trente ans quant il fut élevé à ces importantes fonc-
tions; il partit donc pour Auch en compagnie île l'archevêque dont il devint
le liras droit et l'ami. • Suivnnt les nvis île mnonseigneur-de Latour-Du1pin, il
fréquenta la chaire dans son noruveau liocèse, tirais il ne put jé:er que quel-
quels étincelles: la persécution des prêtres commençait, il pourvtrt il'ahord à
la sûreté <le son archevêque au péril môme île sa vie,,et-resta le dernier sur
la brèihe pour administrer le dliooè,e ; il demeura -à 'so'n poste tamt' qu'il le
put sans inprtulenîce et sans forfanterie, puis méprisant üne résistance inutile,
il céda ct vint chercher un asile à Orlèn.ns, chez ses rinciens élèves dans le
cœeur desquels tout isentiment îlereconnaissance t'êtait pas-ótint;

Il se cacha dans cette ville pendant tout le temps de- la tourmente révo-

lutionnaire, euparvitnt à se- dérober dux. persécutions dont lès:prétres -étaierït
l'objet. Ce n'est pas que P'chnfbudqui se dressait pourses frères lui insiiiàt
la crainte et l'effroi. Il eût marché'à.la mort sans"hésiter, si sa mort eèt pu
ùtre'uile; mais; dans ces circonst'nces, ce:ri?e-t-té .iu'un -malheur-à'ajou-
ter aux autres. L'abb-Fournier-étaitl'homme résigné et patient, ciiveut
conerver 1n vie . que la Providence lui. a donn'ée; tant que sa'mort n'est né-
cessaire ni au service nià lai gloire de Dieu.. -Pourtant son zèle ne fut pas
stérile pendant ces: temps-là:1ildit -peu de, messesielàndestinee,'il-est vrai,
mais il se-trouva'toujours.nu chevet du -mouraint qui1le'faisaitippeler-pur
recevoir les.dernières c<insolations-que le prêtre peut donner sur la terre. Il
croyait mieux-remplir son: ministère en agissant ainsi,ret souvertil-brava des
dangers imYnimnents:poir remplir.cette mission sainte.

Une fois il allait, à deux lieues d'Orléans, porter :I'extrèm'o'nctión à'un
mourant. C'était auýmilieu de lanuit. Il était seul,déguisé'en paysanet chemi
rinit trè.-vite. Deux-soldats, qui rejoignaient leur corps;'l'atteignirentsùr là
route, et lière'nt conversation avec lui.-': Ils lui dem'ànd-rentis'il éiaiten che:.
min pourle- même-motifqu'eux L'abbé répondit que non Alorsi- urp ris
de ce'que;c:dns'ui-moment-oû:l'on appelait à la irontière tout ce qui- étaitiri
état de porter les armes, un si bel homme n'allat pas défendre son pays, ils
voulurent l'emmener avec eux à leur régiment, prétendant-en :-faire-le tam-
bour-major. L'abbé s'en défendit d'abord froidement ;- mais: cette discus-
sion qui, au fond, avait quelque chose de comique, ne laissa pas-que de de-
venir dangereuse par 'obstination et les. menaces des soldats. Ils étaient
arrivés au -village où l'abbé devait s'arrêter, et les soldais pei-siÈtaient à l'em-
mener presque de force, s'il l'eût fallu, lorsqu'un homme '4élança tout-à coup
au milieu d'eux, et saisissant l'abbé par le bras, s'écria
- -Mon frère-expire dans ce moment-! Nous'avons'recianaé les-premicrs
secours d'un prêtre ; il vous faut venir avec 7noi;---

C'était en effet, le frère du mourant qui,:n'ayant-pas'vu les-uniforrmés des
soldats, et croyant, à quelques mots qu'il avait interp.rét'sà sa a-nière,
qu'on voulait enmener Plabbé'c-hez-un autre malade, avait-trahi-le'àecret de
sa mission.

-Un prêtre ! répétèrent les -soldats éto-ones. -

-Oui, un prêtre ! un ministre de Dieu ! dit Pabbé -Foîurnier qui se-re-
tressant,-prit avec calie l'air de majesté-qui brillait or:dinairement dans-sa
personne. Un prêtre qui court à son devoir comme vous. courez a vôtre
car; nous auszi, nous avons nos champs debataille-dans ces temps de persé-
cutions ; vous allez à l'ensemi à travers-des balles -et de la' mitraillé, pour
défendre votre patrie, je' vais à un mourant-à-travers des'échafauds pour là
bénir et consoler sa dernière heure. Je suis soldat comme -vous, car comme
voué je risque la mort pour une chose sainte. Et maintenant que vous sa-
vez qui je suis, livrez-moi - passage ou arrêtez-moi, si vous crdyez devoir le
faire.

-Notre devoir est-de combattre les Prussiens et non d'arr&ter les prêtres,
répondit un des soldats, qui considérait avec admiration la belle. tête qui se
levait fièrementdevant lui; passez, camarade.

-Merci,:dit l'abbé -en leur tendant la main ;: allez défendre la France
moi je vais prier pour elle et pour volus. - - - -

Cette scèn'e m'a été racontée par l'abbé Fournierlui-même.--
Cependant la proscription des' prêtres cessa,-et-le cî'lte ctrîholique:com-

mença à se rétablir. L'abbé Fournier se montre'aussiròtinu-grand jour, no
voulant pas r'ester-inactipdnis l'état auquel il avait dévoué. sa vie.
Les longues et i-mportantes'études qu'il avait faites pendant sa reti-aite-forcée;

avaient doublé'son talent oratoire, sa science et ses forces Il retourna *
Pari, siil-théâtr-e digne rle lui et-- prêcha dans toutes:les paroisss.' ' Ses
serions -furent les plus' suivis à'eetteépoque siout'per la hautesociété,
qui accourait entendre sa p'nrolé parfois forte et-terrible; parfoiÉ consolane et
douce, et toujours éloquente et dramatique.

Pendant trois-hrinées', 1799. 1SOO et IS01 surtout, il 'irécha -les careirne3
et aux grandes fêtes de PEglise.' Saint-Sulpice était la paroisse qu'il avait
choisie:de pr éfêrence à toute aonre, en souvenir de ses premières études'; et
son auditoire, composé eh grande partie du faubourg Saint-Germain qui-com-
mençait à reparnitre, était fnnatiq. e dle sermons et. de ses conférences.
Un tel succès éveilla les soupçons du ministre de la police, qui était
alors Fiuitché, et lui donna de l'ombrage. - Il manda ! chez lui l'abbé'
Fournier, qui lui parla avec la -noble indépendance dlun homme qu'aucune
menace injuste ne saurait émouvoir.' Fouché, peu habitué à ce langage, se
méprit sur le carnctre (le celui à qui il avait afihire; et crut pouvoir parvesir
à treiaer-on à lasser n patience. Dés ce jour, une lutte sourde s'engagea
entre le ministre et le prédicateur. Toutes les petites tracasseries que la po-
lice a en son pouvoir, etelles sont nombreuses, furent suscitées à l'abbé Fi ur-
nier. Celii-ci se- hornait:à les dénoncer en riant à ses aoinbreux auditeurs
qui, prenant cî'ir pour une véritable persécution, accouraient pîlus assidû-
nient, téimoigncr par leur présence la- sympathie dont ils l'entouraient.
. Fouché,'irrité dle la-ntiéistance qu'on lui mtontrat, manda une seconde fois
le prédicateur, et lui-enjoignit de-cesser ses sermons et d'e:quitter Paris. L'ab-
hé Fournier refusa d'obéir à cet ordre 'que:rien ne-motivait que le-caprice.
Foutché, furieux hlors lui déclara - une guerre mortelle, et lui dit : Nous ver-
rels qui de'nouts céder-.
- -Ce sera moi ' parce je suis seul contre vous:.ce
sera v'ous plus tard, parce que:Dieu-se mettra avec moi.

Cette réponse peint d'un seul trait la résignation rublime de l'abbé Foir-
iir-, et l'espérance du chrétien qi ne l'a jama'is abandonné. Ce fut là tocte


